
LE SAMEDI
frère: Ilje vais boire, ce n'est pas du vil, cela,
l'homme pervers et meurtrier n'y a pas touché ;
la vache honnête qui le produit est incapable
d'une mauvaise action." Ell e alla boire et revint
aux côtés de son frère. Elle y était à peine qu'elle
s'écria : IlOh ! comtmne j'ai f roid ! nia vue se trou-
ble ; dites à nia mière...' Elle ne put achever.
Elle venait (le mourir, car le lait était sophis-
tiqué.

Muscarello restait atterré et se demandait
pourquoi tant d'infortunes s'abattaient sur lui.
Il s'adressa à des coquerelles, qui se promettaient
le long d'une vieille masure, et les pria de l'aider
à donner à sa soeur une sépulture décente. Malgré
leur air un peu grognon, les coqucrelles ont bon
coeur; cachées à tous les yeux, elle sont surpris tant
de secrets, elles ont été témoins (da tant (le (leu-
leurs, qu'elles sont compatissantes aux misères
d'autrui ; elles cachèrent le corps de Muscahelle
sous l'écorce d'un chine. Muscarello les remercia
et entra dans la ferme sans trop savoir ce qu'il
faisait, car le chagrin lui laissait à peine la force
de penser.

Il se posa sur un ballt dans la salle où filait
la fermière. Anéanti, écrasé, il se (lisait : "' Que
répondrai-je à nia nmère quau(l elle nie criera:
IIMuscarello, qu'as-tu fait de tes soeurs?" I Mieux
vaut quitter cette terre inaudite;Je v'eux mourir;
je mourrai!"

Le fermier entriv, de méchante humeur ;il
tenait à la main un morce-iu de lard aux trois
quarts rongé, le jeta sur la table et (lit à sa
femme: "IlÇa ne peut pas (lurer coînne ça ; les
rats mangent tout à la cave ; va chez l'apothi-
caire, demande-lui (le la mort aux rats, de lat
bonne, de la meilleure, tu m'entends ; je veux,
une fois pour toutes, faire crever cette vermine."

La fermière sortit, le fermier pestait, Musca-
rello répétait : "lJe veux mourir ! » La fermsière
ne tarda pas à revenir ; elle étala sur la tablea
une sorte de savon grisâtre et dit à son mari ;
"lC'est une invention nouvelle ; l'apothicaire ni a
dit qu'on y avait mis de l'arsenic, de la stry-
chnine, de l'acide prussique; il m'a dit que c'était
si bon que si un éléphant y goûtait, il tomîberait
foudroyé."

Muscarello pensait: "Enfin, je vais donc pou-
voir mourir ; ce qui est assez puissant pour tuer
les rats et même les éléphants aura vite raison
d'une frêle bestiole comme moi." Le souvenir de
-sa mère ne l'arrêta pas; il se rappela une nmouche
bleue, toute jeune, fraîche et charmante, avec
laquelle il avait passé des minutes délicieuses
derrière un rideau d'indienne ; près d'elle, il eût
trouvé le bonheur, le repos du ménage, et les en-

fasits qui eussent été lat coniso-
lation (le sa vieillesse, Il chassa
cette vision (l'une félicité. Pro,
mise et se précipita vers l'ali-
mient mortel. Il1 enfonça sa
trompe avec une vigueur que
centuplait son dlésespoir ; il lis-
pira les sucs venénieux, il se
gorgea de poisonî ; puis, par un
(let nier efiort, il alla reprendre-
sa place sur le biahut, à côté
d'une fente où son corps devait
tomber, dispîaraître et échapper/ ç
àlat rapacité des' araignées (lu

plafond.
N'ayant plus aucun espoir-

dlans ce bas monde, il attendit

la mîort avec résigniation. Il
l'attendit avec inipatii'nc(', il
l'attendit avec rag,-ý lasi
ne mourut pas, car lat mort-
,aux rats était sophistiquée.

PAS COMPROMISE

La nièce. - M~a tante, mon- slécI

sieur Louis, l'artiste, mil de-
inandé hier nia photographia ; il vou(lr
mon portrait. Pensez-vous qlue je puis
envoyer?

La laikf.-Ma. chère enfant, une jeunu
peut, mîême en photographie, pénétrer
jeune honmme; niais eni ajoutant nia pli
à lat tienne, tu peux le faire sanîs craîin
blâmiée.

Le S .o : i offira n. le u ver cis 1-- 1 cr ini, c'i
gratuite à ses abonnés

L'H-istoire dle Jeannie d'1
j'hîéroïne franvase (loit lit canonieation se I
Cour (de itiineï.

-Pa.pa, qtuel est le noîî de' cette liqueuri noire
-Cfmo, fils. - C'est exutlleiit, dit-on ?

-(:oûlte-[la. -Volonte-. - lel bienî ?-(Ce n'es
-Il faut tit peu la ancrer pour la bo~ ire.
iCoûte à présent. -Ali ! papa, ' est nicilleti

Le sucre a'lî,nit bieni cette aire liqrjii.
-otcomme la muîsique, adroitemniit servii

Adoucit, mon enifant, les peines île lit vie.

'l'RA NSF )l' NI A'Il'(N N 'E rE

f.'-

ait faire 'UNIE i.ýlI 'lluS'l'J
se lat lui

1,, père. -- 'rii i i':ti que, lîi'r nIor, ià lt soirte
c îile lOil de n i.i;île V.. .- t vi reçu iiî i pro, -posi t ion
chez un L l ille -'lusieurs, psp d',î:hun chamantt
rugrapîtie «,.,ioii, trlès bie tý iq vi t miiarîchlanîd (i, lRe, iii 'a
te î' ('tre demaindlé nia itmain.

Lec pîèret~-îr lliuigimi"i). -1-U~ tu l'as ai>

nie Prime La /il/r-Non, papa.
L(e prc. - 1Ingrate.
La /l/i,,-Après luii, ç-L élté titi plomieîîr, tu

i IC commiue il ftut qu h-tin,<ii mi'Lîiaité

MiriSu cile Le pîè.re(txee) Et l'as-tii accepté celii 1:?
La /i//e-Ali nion par xipl.
Le pîère (très -e.ié. Sotte', idiote, follei
Lai/t - 'iti i ensumite uîte troisième, (Ili-

oilaildi', celui là, c'eýtuut uin garçon quiii, cil été, veti-
(lait del lat glace et en hive r, fiaisai t soni itier île
plombier.

Lée p,ère (/ia/.'tèut>.-l't cel ni-It. àu- Nadc liii uc-
t la boit. tu...

Laj.ille (lIrès euièw). -( vil ii-là i'' l'ii ceît

J.e p,ère' (ple"urant, (b!ii'.- Vce sur imon
-'cu'ur, nia fille biien aittée, tu e's lat rose~ parii

toutes les roses.
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